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Edgar Allan Poe
Le mystère de Marie Roget1

Il y a des séries idéales d’événements qui courent parallèlement 
avec les réelles. Les hommes et les circonstances, en général, 
modifient le train idéal des événements, en sorte qu’il sem-
ble imparfait; et leurs conséquences aussi sont également im-
parfaites. C’est ainsi qu’il en fut de la Réformation; au lieu du 
Protestantisme est arrivé le Luthéranisme.

Novalis.

1  Lors de la publication originale de Marie Roget, les notes placées 
au bas des pages auraient été considérées comme superflues. Mais plu-
sieurs années se sont écoulées depuis le drame sur lequel ce conte est 
basé, et il nous a paru bon de les ajouter ici, avec quelques mots d’ex-
plication relativement au dessein général. Une jeune fille, Mary Cecila 
Rogers, fut assassinée dans les environs de New-York ; et bien que sa 
mort ait excité un intérêt intense et persistant, le mystère dont elle était 
enveloppée n’était pas encore résolu à l’époque où ce morceau fut écrit 
et publié (novembre 1842). Ici, sous le prétexte de raconter la destinée 
d’une grisette parisienne, l’auteur a tracé minutieusement les faits es-
sentiels, en même temps que ceux non essentiels et simplement paral-
lèles, du meurtre réel de Mary Rogers. Ainsi tout argument fondé sur 
la fiction est applicable à la vérité ; et la recherche de la vérité est le but. 

Le Mystère de Marie Roget fut composé loin du théâtre du crime, et 
sans autres moyens d’investigation que les journaux que l’auteur pu se 
procurer. Ainsi fut-il privé de beaucoup de documents dont il aurait 
profité s’il avait été dans le pays et s’il avait inspecté les localités. Il 
n’est pas inutile de rappeler, toutefois, que les aveux de deux personnes 
(dont l’une est la madame Deluc du roman), faits à différentes époques 
et longtemps après cette publication, ont pleinement confirmé, non-
seulement la conclusion générale, mais aussi tous les principaux détails 
hypothétiques sur lesquels cette conclusion avait été basée.
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Il y a peu de personnes, même parmi les penseurs les 
plus calmes, qui n’aient été quelquefois envahies par une 
vague mais saisissante demi-croyance au surnaturel, en 

face de certaines coïncidences d’un caractère en apparence si 
merveilleux, que l’esprit se sentait incapable de les admettre 
comme pures coïncidences. De pareils sentiments (car les 
demi-croyances dont je parle n’ont jamais la parfaite énergie 
de la pensée), de pareils sentiments ne peuvent être que 
difficilement comprimés, à moins qu’on n’en réfère à la 
science de la chance, ou, selon l’appellation technique, au 
calcul des probabilités. Or, ce calcul est, dans son essence, 
purement mathématique ; et nous avons ainsi l’anomalie de 
la science la plus rigoureusement exacte appliquée à l’ombre 
et à la spiritualité de ce qu’il y a de plus impalpable dans le 
monde de la spéculation.

Les détails extraordinaires que je suis invité à publier forment, 
comme on le verra, quant à la succession des époques, 
la première branche d’une série de coïncidences à peine 
imaginables, dont tous les lecteurs retrouveront la branche 
secondaire ou finale dans l’assassinat récent de Mary Cecilia 
Rogers, à New-York.

Lorsque, dans un article intitulé Double assassinat dans la rue 
Morgue, je m’appliquai, il y a un an à peu près, à dépeindre 
quelques traits saillants du caractère spirituel de mon ami 
le chevalier C. Auguste Dupin, il ne me vint pas à l’idée 
que j’aurais jamais à reprendre le même sujet. Je n’avais pas 
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d’autre but que la peinture de ce caractère, et ce but se trouvait 
parfaitement atteint à travers la série bizarre de circonstances 
faites pour mettre en lumière l’idiosyncrasie de Dupin. 
J’aurais pu ajouter d’autres exemples, mais je n’aurais rien 
prouvé de plus. Toutefois, des événements récents ont, dans 
leur surprenante évolution, éveillé brusquement dans ma 
mémoire quelques détails de surcroît, qui garderont ainsi, je 
présume, quelque air d’une confession arrachée. Après avoir 
appris tout ce qui ne m’a été raconté que récemment, il serait 
vraiment étrange que je gardasse le silence sur ce que j’ai 
entendu et vu, il y a déjà longtemps.

Après la conclusion de la tragédie impliquée dans la mort de 
madame l’Espanaye et de sa fille, le chevalier Dupin congédia 
l’affaire de son esprit, et retomba dans ses vieilles habitudes de 
sombre rêverie. Très-porté, en tout temps, vers l’abstraction, 
son caractère l’y rejeta bien vite  ; et continuant à occuper 
notre appartement dans le faubourg Saint-Germain, nous 
abandonnâmes aux vents tout souci de l’avenir, et nous nous 
assoupîmes tranquillement dans le présent, brodant de nos 
rêves la trame fastidieuse du monde environnant.

Mais ces rêves ne furent pas sans interruption. On devine 
facilement que le rôle joué par mon ami dans le drame de 
la rue Morgue n’avait pas manqué de faire impression sur 
l’esprit de la police parisienne. Parmi ses agents, le nom de 
Dupin était devenu un mot familier. Le caractère simple 
des inductions par lesquelles il avait débrouillé le mystère 
n’ayant jamais été expliqué au préfet, ni à aucun autre 
individu, moi excepté, il n’est pas surprenant que l’affaire 
ait été regardée comme approchant du miracle, ou que les 
facultés analytiques du chevalier lui aient acquis le crédit 
merveilleux de l’intuition. Sa franchise l’aurait sans doute 
poussé à désabuser tout questionneur d’une pareille erreur ; 
mais son indolence fut cause qu’un sujet dont l’intérêt avait 
cessé pour lui depuis longtemps ne fut pas agité de nouveau. 


